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cnoEup.
AI il : f^audeville de JVIad. Favari.
C'est charmant. (liis.) Du monde A la ronde, Par notre talent , Nous touchons le cœur et Targeuf.
Chaque jour Tour-à-tour, Comme Plus d'un homme ,
Nous cliang<'on.s d'iabit , De cojfitenance et de débit.
Par mon air naïf et tendre , Je charme le spectateur, Car je joue à s'y méprendre L'innocence et la pudeur.
!>!IOI\'ONlNET.
Moi je lui tourne la tête , Par mes iazzis pleins de sel; Lorsque je fais la bête , Je fuis si naturel !
TOUS
C'est charmant, (bis), etc.
LEGKOS.
" Pour représëb'tOT l'aisance D'un étourdi sémillant , Jf, ne suis pas , je la pense , Doué d'un mince talent.
, DUPOUWON , d'une voix cnroiicc -
Et moi bientôt de mon rôle Je ne pourrai plus parler, C>ar j<î perds la parole A force de souffler.
TOLS.
C'est charmant (bis), etc,
KOWAnr. , prenant son verre.
Mes ainis, à nos succès futurs!
MIOISONNËT.
Oh! nous en anioiis, parce que d'abord moi je suis-là.
nO'S'ELANE.
IVe dirait-on pas, morisienr Mignonnet, que c'est sur vous seul que repose tout le fardeau.
MIONONNET.
Dame , Mademoiselle Roxelanc, j'en porte une bonne par-, tic , puistpie je suis pour la charge.
( 5 ) I, ET. nos.
Bi'avo! Mignonnct,en voilà une fameuse.
MIG^fONlVET.
Pas vrai , Logros! ... je suis né pour le caleiftbourg.
T.EGROS.
Comme moi , je suis taillé pour les mauvais sujets.
KOXELANE.
Et moi . . •
NOMADE
Mes amis, je connais votre mérite à tous, et je lui rends justice; mais il y a aussi parmi nous un talent modeste qui ouhlle de faire son éloge , quoiqu'il soit un des sujets les plus utiles de la troupe ambulante que j'ai l'honneur de diriger, c'est M. Bouchelrou.
BOUCHETROU.
Merci , M. Nomade.
NOMADE
AIR : J^aiidevllle de VHoinvie vert.
Je dois dire, en chef équitable, Que j'eus toujours à m'ea louer; C'est un acteur infatigable Qui jamais n'hésite à jouer.
A tour de rôle on lui voit faire Le chambellaD ou le Frontin , Le paillasse, le commissaire, Le courtisan ou l'arlequin.
riUPOUMOX.
Ajoutez à cela qu'il sait toujours parfaitement ses rôles.
LE<iROS.
Dupoumon, c'est pour moi que vous dites cela.
DUFOU3JC>.
Justement vous êtes toujours à regarder dans la salle.
MIGJNOiNlVET.
Gare la tempête, v'ia le souffleur en colère! Dans le fait, avanl-hier tu as joué le pluloso[)hesansle savoir.
DUPOUMOX.
Et l'autre jour, vous m'avez attiré une scène fort désagréable à Soissons. J'étais à tout moment obligé de vous lancer la réplique deux ou trois fois de suite. Aussi le public a fini par crier : à bas le souffleur! à la porte le souffleur! . . . C'est humiliant, c'est un soufflet pour moi.
LES MÉ3IES, SYLVESTRE
sylvesïhe. Messieurs et dames, bonne nouvelle.
NOMADE
Ah ! ah ! Monsieur Taubergiste, vous vertez sims doute nows. apprendre que notre carriole est raccommodée, et (jue nous pouvons nous remettre eu roule.
SYLVKSTRE.
Ah ! non, monsieur, il y a encore de l'ouvrage pour quatre petites heures.
TOtS.
Pour quatre heures!
SYLVESTBK.
Mais c'est égal, le plus fort est fait ; le charron est trouve. AIR : // ii''est pas temps de nous quitter.
J'ai ccura tous les marchands d'viii Pour découvrir ce vieil ivrogne ; J'viens d'y parvenir à la Cii...
NOMADE
II doit donc Ctre à la besogne?
SYT.VESTRE.
Pas encor, faut qu'vous attendiez, Quoiqu' votre jiiipatienc' soit extrême,
li n'pcut r'mettr' vot' voitur' sur pieds, Qu' lorsqu'il pourra s'y r'mettr' lui-même.
NOMADE
Quel fâcheux contretemps! si nous n'arrivons pas ce soir à "Laon. . .
DUPOt'MOV.
Ces Messieurs diront encore qu'ils n'ont pas eu le temps de répéter leurs rôles , et il faudra m'exlénuer.
LEGROS
Eh bien! si nous n'y sommes pas ce soir, nous y serons demain.
MIGNOA^ET.
Sans doute ce n'est pas déjà une ville si brillante ! on fait trois cents quinze francs en tierçant les places.
LEGROS
Allons, il s'agit de bien employer le temps qui nous reste à passer ici; Monsieur l'aubergisle, y a-t-il quelque chose de curieux à voir dans les environs?
SYLVESTRE
Je le crois bien , monsieur, nous avons le parc du baron Robert.
LEGROS
Ah ! ah ! où est-il ce parc^?
SYLVESTRE
Ous qu'il est? {se tournant vers lafcnéire) tenez là bas dans ce beau château qu'on aperçoit aune portée de fusil d'ici. MiGiNONAET, regardant.
Ah ! joli ! joli ! il est fait en pain de sucre , c'est d'un bon goût.
SYLVESTRE
Ah ! vous ne voyez rien ! . . . il y a des eaux , des bosquets , des terrasses, c'est superbe. Quoi! aussi est-il visité par toutes les personnes de conséquence qui passent dans le pays.
TOUS
Eh bien ! il faut aller voir çà.
SYLVESTRE
Oh ! vous n'entrerez pas.
ROXELANE
Comment, nons n'entrerons pas; et à quel titre nous refuse ra-t-on?
SYLVESTRE
A quel titre?. . . c'est parce que vous n'en avez pas.
( 8 ) Ain : Je loge au cjuairième étage.
Si vous étiez'seul'ment duchesse On vous ouvrirait aussitôt ; Chez lui le baron veut qu'on n'iaisse Entrer que des gens comme il faut.
C'est un seigneur d' fabriqu' nouvelle.
Et comme on dit , pour passer mieux, Il est bon que l'vin nouveau s'mèle, Et s'confonde avec le vin vieux.
ROXELAKE.
J'entends, c'est un orgueilleux parvenu.
SYLVESTRE
Du tout.
MIGKONNET.
Un vieil ours, un loup-garou?
SYLVESTRE
Pas davanlage. C'est un assez bon lionune dans le fond , mais il a son coin, et depuis un an qu'il est baron. . . je ne sais pas trop pourquoi. . . Il ne rêve plus que princes, marquis, ambassadeurs. Aussi vient-il presque tous les jours ici luimême, pour s'informer s'il n'en serait pas descendu quelqu'un à mon auberge, afin de mettre la main dessus, et de le conduire à son château ; c'est qu'avec tout çà il me fait du tort.
IVIlGNO>'>KT.
Lies amis, une idée, le baron Robert n'est pas un Robertle-diable, c'est un bonhomme qui n'a pas inventé la poudre; je ne crois pas même qu'il ait inventé la sauce Rolicit. Allons toujours à son château.
LEGROS
Et si 1 on nous refuse l'entrét^
îv^IGI«o^l^Er.
Qui reftjse muse, allons toujours.
ROXELANE
D'ailleurs, je serai avec vous, je suis femme, et j'en vaux bien une autre.
migno;nnet.
Elle en vaut même deux autres !
>OMAl}E.
Je vais pendant ce temps-là m'occuper du charron et de ht tarriole, noire dé[)art presse plus que volro prtimenadc
T.FGROS.
Allons, Messieurs, la main aux Grâces.
(// va pour offrir sa main à mademoiselle Roxelaiie.) DUPOt.MO>,/e prévenant. Ah ! je vous la souflfle.
LEGROS
AIR : Dieu tout-puissant....
Sans balancer il faut oons mettre en route , Il faut nous rendre au château du Baron; Fils de Thaiie, en notre honneur sans doute L'original ouvrira sa maison.
TOUS
Sans balancer, etc. (its soiitekt.)
SCÈIVE III.
SYLVESTRE , ensuite JACQUES ROBERT.
SYLVESTRE , pendant quils sortent.
Suite de Vair précèdent
PYêtr' que Thaiie est marquise ou princesse, Alors au suisse ils front bien d'en parler; Mais si c'te dam' n'a pas d'titre d' noblesse. Fils de Tbalie, il vous f'ra détaler.
ROBERT, en costume de chasse et un fusil à la main.
Vive la chasse, et quelle douce image, De voir un lièvre en son gite blotti ! Mais je suis franc, il me plaît davantage Quand sur la table il paraît tout rôti.
SYLVESTRE
Bonjour, monsieur Jacques Robert, avez-vous fait bonne chasse aujourd'hui?
ROBERT
Je t'en réponds! je ne peux plus porter ma carnassière, Le Château de M. le Baron. a
( lO )
tanl elle csl pleine. • , Sers-moi une houlcille de vin pour me redonner du jarret jusqu'au châleau.
SYLVESTr.li.
Oui monsieur Jacques Robert.
( // passe dans la salle voisine.) nor.ERT.
Dis-donc , Sylvestre, du vieux, surtout, et du pur s'il y en a.
SYLVESTr.E, rentrant. ,
Via voi^ affaire. {Il~pose la bouteille elle Lierre sur la table. ) Vous n'en ayez pas de meilleur cliez M., le baron , vot' frère , c'est sûr.
ROBERT
Ail ! pour ce qui est de ç;V, il en a de fameux, mon frère , mais vois-tu , il y a trop de cérémonie cl dV;tiqaetle, chez lui ; ^àôle tout le plaisir. . . Sylvestre, mets-toi la, je n'aime pas à boire seul.
( fl lui verse à boire et trinque avec lui. ) s\ LVESTKE , faviilièrenient.
A la voire, monsieur Jacques. Oli! vous n'èles pas fier, vous; vous trinqupz avec moi comme un simple homme; c'est pas cojume M. le baron.
non ET. T.
iSîe m'en parle pas! il me fait pitié avec toutes ses manies de grandeur, et il y a beau l(Mn[>s que je serais retourné à ma lubrique de Rouen, si je n'étais pas retenu ici par un molif. . .
SYLVESTRE
Ail ! vous êtes retenu ici par un motif?
ROBERT
Oui , mon neveu Cliàiies. • .
LE BARO^f ROBERT, dans la coulisse.
Que mes gens m'attendent dehors.
I.E BAKO
CoiDiJîful l toi ici . Jacques! par qoel Lazard?
r.OBEKT.
Ce n'est pas du tout par hasard. Je reviens de la cliasse, et coimiie j'avais soif, je suis entré chez- le voisin Sylvestre pour me désaltérer.
LE BAKOIV.
Mon ami , c'est fort bien, de boire quand on a soif; mais au cabaret !
nOBEPxT.
Pourquoi donc pas? tu y es bien.
LE BAROxX.
Ail ! moi , c'est différent , des raisons majeures . . .
SYLVESTRE, lï part.
C'est çà, il vient encore se recruter des eonvh'es et m enlever mes voyageurs.
Diles-moi, monsieur Sylvestre, vous est-il arrivé quelque personnage de distinction?
SYLVESTRE. . . •' '
Ma foi non, monsieur le baron, je n'ai pas votre affaire pour le moment. Je n'ai vu aujourd'hui que des plébéiens, enfin des piétons.
LE BAROX.
C'est singulier! comme les grands seigneurs deviennent rares î Une route aussi passagère que celle-ci !
SYLVESTRE
Et avec fà , une propriété comme la vôtre.!. AIR du Petit Courrier.
Elle est Lien digne cependant Que cLaqu' voyageur la visite;
LE BAROIV.
Oui , je pense qu'elle mérite
L'e fixer les veux un instant.
kOBERT; .
On peut sans louange flalleuse Se vanttt d'avoir vu, je croi,
( 12 ) Une cliosc iisscz curieuse Lorsque l'on est venu chez toi.
LE lîARON , à son frère.
Ehfin 5 tu me rends donc justice. ( à V aubergiste. ) A pi'opos, monsieur Sylvestre j le préfet du dcpartenienl est eit tournée depuis quelques jours; s'il descend à votre aubeige, n'oubliez pas de le n)ettre. . .
UNE VOIX, dans la coulisse.
A la broche , M. Sylvestre.
SYLVESTRE
Voilà, voilà! . . . Soyez tranquille , monsieur le baron , je le mettrai au fait de l'usage.
LE Baron.
Ainsi que les autres gentilshommes qui . . ..
SYLVESLRE.
Je \ous les enverrai tous..- {A part.) Quand ils s'ea iront de chez moi. ( Il sorl. )
SCÈi\E V.
ROBERT, LE BARON
ROBERT, se les'ant.
Ah ! çà , frère, tu es donc tout-à-iàit détraqué?
Comment! je suis détraqué! qu'est-ce que cela veut dire?
ROIÎERT.
Peut-on rien faire de plus extiavagaut que d'ouvrir amsi sa maison au premier venu ?
Mais ce n'est pas au premier venu, c'est aux gens de ma caste.
ROBERT
De ta Caste! • . • Tiens, frère, crois-moi :
AIR Je Julie.
Pour le guerrier qui nous protège, Pour le vertueux magistrat , La noblesse est un privilège Jjrillant d'un gloticux éclat. ,
Maiâ à prix d'or quand on va sans scrupule , Ravir ce Inen qu'on n*a pas mérité ;
Au lieu d'un titre respecté.
On n'achète qu'un ridicule.
LE BAr.ON.
Bah ! lu ne comprends rien à tout cela , toi , cl Je suis bien sûr que si on te faisait baron ...
ROBERT
Dieu m'en garde. J'aime mieux être le premier fabricant de Rouen que le dernier baron de France ; au moins tout roturier que je suis , je ne me conduirais pas comme toi envers ee pauvre Charles, le fils de notre sœur.
Il me semble que je n'ai rien à me reprocher. Depuis douze ans que je prends soin de lui, je le traite comme mon propre fils ; que puis-je faire de plus ?
ROBERT
Lui donner la main de ta fille qu'il adore.
Ahl c'est une autre affaire, Victorine peut prétendre. . .
ROBERT
Tiens, Robert , je suis riche et garçon , et s'il ne faut que vii pour te décider , je donne à notre neveu cent nulle ecus en mariage et le nomme après moi mon legatane universel.
Merci , Jacques ; je ne tiens pas à b fortune , et si Charles avait seulement. . .
ROBERT
Un litre , a'est-ce pas ?
Un petit titre de rien.
ROBERT , riant.
Ah ! ah î ah !.. . Dis donc frère , te rappèles-tu ce qu'était notre père?
Eh bien , c'était un riche négociant.
ROBERT
Oui, un négociant eu boutique, marchand de laine et de
coton.
AIR : T'en sowiens-lu.
Je vois encor dici noire boutique, Tous les deux avec quelle ardeur.
Liirsquc chez nous entrait. une pratique ,
l'c la servir nous rédainions l'Iumneur:
Tu remplaçais mon père «;n son absente ,
Ft du comptoir le gardien assidu ,
Avec orf^ueil tu tenais la balance...
Won cher haron, dii moi, t'en souviens-tu •
LK BABON.
Ccilaiiuinent . je m'en bou>iens. . .
SCENE Vie
Lts MiÎMis, NOMADE.
îNOJiADi- 5 sans les voir.
Mautîit charron ! notre voiture ne sera peul-êlrc pas répa- »*ée avant ce soir. .. «.
LE BAuoN . à part.
Notre voilure ! . . Diable \ ce voyageur-là n'est pas \m piéton. T ; î'i ;
' ' ■ ïvOIVrAPE.
Je n'ai*fîverai Jamais avfec ma troupe,
LE BAROiV j <i^«/'/.
Sa troupe! c'est un militaire!.. En effet, il y a quelque chose de martial dans sa jiersonne. ( // salue Notnade.) M. le colonel ! ( Nomade le regarde avec élo/merneut et se reiotinte sans répondre , ne croyant pas que cesl à lut q' l'on parle. ) II ne répond pas, çà n'est pas un colonel. {Saluant de nouveau. ) M. le général.
KOMADE , étonné.
Est-ce que c'est à moi , monsieur '}
LE KARON.
Oui , oui , monsieur , c'est à vous. [A part. ) C'est un général î j en étais si'ir ; cet air noble et imposant. . .
AOMADE.
Quelle mine extravagante!
LE HAnox. '
Pardon général, vous \ouliez peut-être gardei l'incognito, jnais je vous ai deviné. . . 11 me scmlile même \ulis a, oir \u dans une parade.
woMABK , en colère.
Dans imc parade ! Appi'enez , monsieur , (|iîe ;e ne suis j)as «n homme do parade, et que j"ai cueilli dos lauriers dans tous les genres.
Aiîi des Ainazojies.
*A l'étrans^er, ainsi qu'en France,
J'ai déployé bien des talens divers;
On me connaît en Brclage, en Provence,
Comme à Berlin, Vienne, Ctuxtlle, Anvers;
Enfin mon nom a rempli rUnivers.
LE BA.KO>.' , parlant 11 riait sans doule de la grande anr.eo.
IXOMACr.
Oui , dans ma conrse vagabonde, Partout d'bonneiir et de p^loirc comblé. J'ai parcouru cent climats à la ronde...
LE BAROX.
Jusqu'en Egypte il est peut-être a!li'.
Vous avez donc débuté bien jeune 'dans la carrière,
KO^IADE.
A six ans.
LE BAi.o>5 cionné.
Et ron a pu vous engager à cet àge-là?
ISOJIADE.
Oh 1 dans les figurans . il est vrai.
Les figurans? je ne connais pas cette arme là. Est-ce un corps de cavalerie ou d infanterie?
iVOMADE.
Ah ! ç.\ Monsieur , auriez-voxis rintention de vous amuser a mes dépens?
Moi, général !
NOMADE
Et pour qui diable me prenez-vous donc?
Mais pour le chef d'une troupe , . ,
I«ONADE.
De eoméd iens ambu la n s !
( ifi )
i,E B/vnoN, vivemem.
'toinment de coinédicns!
nODERT, riant.
Ah ! ail î ail !
LE BARON, à Robert.
AIR : Sortez, vies amis , sortez.
/■ Il ne faut pas plus long-temps , Avec de pareilles gens.
De la sorte en ces lieux , Nous compromettre tous deux.
Au revoir, monsieur l'acteur; Pardonnez-nioi mon erreur,
J'ai l'honneur ('^i^.)
D'être votre serviteur.
ROBERT
Il ne faut pas plus long-temps , Avec de pareilles gens.
De la sorte en ces lieux Compromettre tes ayeux.
Au revoir, monsieur l'acteur, Pardonnez-lui son erreur.
J'ai l'honneur (bis.)
D''être votre serviteur.
NOMADE
Nous sommes de bons cnfans, Il ne faut pas plus long-temps , Avec nous en ces lieux Faire ici le dédaigneux.
Partez donc, mon cher monsieur, Sans rancune et sans humeur,
J'ai l'honneur (bis.)
D'ôtre votre serviteur.
NOMADE
Mais que signifie Cette comédie , Sur ma foi, Je le croi, On se moque ici de moi.
ENSEMBLE
I,K IIAROX.
J'allais , quand j'y pense !
Dans mon imprudence L'inviter sansfaçoa A dîner 6 la maison.
SCÈ]\E VII.
T.ES M^MES, MIGKOTSNET, qui a cn'.ondu les derniers mots du baron.
MIGNONNET
A dîner ! j'en suis !
NOBIADE. ^
Nous en sommes.
LE nARON.
Du tout ; c'est que vous n'en serez pas.
MIGINOIVAET.
Eh ! bien ! il est joliment poli le vieux.
LE BAKOIV.
Ail ! e'est trop fort.
Reprise de V ensemble.
Il ne faut pas plus long-temps, etc.
( Robert et le baron sortent.)
SCENE VIÎÏ
INOMADE, MIGNOINNET.
NOMADE
Par exemple, voilà un fier original.
MIGNONNET
Alifjà! père Nomade, qu'est-ee que vous aviez donc à démêler avec cette face éminemment hétéroclite?
NOMADE
Que sais-je moi ? Il voulait à toute force que je fusse pénéml. Le Château de M. le Baron. 5
Ml^.I^ow^KT.
Eaii ! c'iisl sans doute pour cela qu'il parlait de ■vous fairr servir. . . à dJuer.
AOMADK.
En véiilé je Je crois fuu; mais à propos, qu'avez-vous donc fait de nos camarades?
MIOINONISET.
Ils sont là 1)38, chez le baron,
NOMADE
Dans ce château?
IWIOrsONNET.
A la porte . .. occupés à perrorer le concierge , un gros suisse qui répond toujours nix , nix , caniferehten ! c'est à dire vous n'entrerez pas! Quand j'ai vu rà, j'ai pris les devants, j'ai filé, et me voilà.
POMADE
Probablement ils en seront aussi pour leur course.
IMiGKONNET.
Oh! bien sûr; tout à riieurc nous allons les voir revenir 1 oreille l)assc... Mais tenez . je crois que je les entends dejà.(?7 s approche de la fenêtre. )Oh ! regardez donc, père Nomade, Dupoumon, le grand sec, qui donne le bras à M''^*^ Roxhi le.
AIR : Tenez, moi je suis un bon homme.
Vraiment Je contraste est unique, Et quelle différence entre eux; Jamais specfacle aussi comique N aTait encor frappé mes yeux.
Quand je vois ce visage blême Auprès de ces puissans appas, Tl me semble voir le carC-nic Donnant la main au maidi-gras.
TOL'S
AIR du chœur des Osaca.
^'ous refuser ainsi la porte !
Peut-on nous manquer de la Koite !
Jamais, jamais un tel affront N'avait fait rougir notre Iront.
LEGROS
C'est un procédé qui n'a pas de nom.
ROXELAINE.
Une indignité.
DUPOL'IMOi>.
C'était vraiment bien la peine de s'essouffler c«jinnie cà pour rien !
MIGlNO>NET.
Les amis! du calme et de la philosophie , le comédien amljulant ne doit pas être irrasciblej atieudez potn- cela que vous soyez à Paris.
LEGROS
Mais que diable allons-nous faire maintenant?
NOMADE
Eh bien ! occupons-ncHis de ce cjue nous Jouerons demain.
MIGNOKNET.
C'est çà, il faut peaser à son devoir dans les niomens perdus.
NOMADE , semblant ré/lëchir.
Nous commencerons par Britanuicus.
MIGNOMVET.
Oh! encore de la tragédie!. . Père Nomade, on n'en vent plus ; nous ferons quinze francs de recette, c'est usé jusquù la corde.
NOMADE
Doucement , M. Mignonn«^t.
Ain : Ne vois-tu pas ^ Jeune imprudent ^
Il Dc faut pas pour s'égayer, Insultant la muse tragique, ("liercher à llétrir le laurier Qui pare sou front héroïque.
Sans peine aujourd'hui je conçois Que Melpomène soit muette, Elle n'a plus , comme autrefois Un Talma pour son interprête.
miGNOIVNET.
Ali! dame , c'était un fameux gaillard celui-l:i. Dieu! de dieu ! il vous écrasait ! • . mais il y en a tant d'autres qui vous assomment !
liEGROS.
On dil qu'à Paiis on n'aime plus que les acteurs anglais,
MIGNONNET
On assure qu'ils ont surtout une tragédienne qui produit un etl'el.
TOUS , riant.
Ah ! ah ! ah ! une Anglaise.
NOMADE
Oui , messieurs , une Anglaise,
AIR : Signal d'un galant négligé.
Ah! mes amis, plus de pré\ entions?
Rendez justice, au talent, au génie.
Applaudissez toutes les nations , Les beaux-arts sont enfans de la même patrie. Que de Smithson l'accent tendre et brûlant, A notre tour nous effraye et nous plaise ; Par la naissance elle est anglaise , Et française par le talent.
nOXELAlSK.
Talent , tant que vous voudrez. • • Mais mol, je parie que c'est une femme qui serait tout au plus mon double.
IrtIG>ONIVET.
Belle Roxclane , une femme qui serait votic double, serait encore assez furie , ' AU ! ah ! en v'ià encoie un solide.
( ai )
MORCEAU FI?(AL
Musique nouvelle de M. Blanchard.
DUPOX'MON.
L'apostrophe est des plus affreuses , Pour une actrice de soa poids.
miononnet.
Elle qui fait les amoureuses Depuis quarante ans et sis mois.
ROXELANE , furieuse.
Malgré tous vos discours , Je les jouerai toujours.
TOCS.
Madame les jouera toujours !
Elle est dans l'âge des amours.
LES MÊMES, SYLVESTRE, ROBERT
SYLVESTRE , à Robert , en montrant les comédiens. Les voilà !
Avec eux arrangez cela.
ROBERT, saluant.
Pardon, messieurs.,.
LEGROS
Quel est ce monsieur-là?
>'OMADE.
Je crois vraiment que c'est le frère De notre baron campagnard.
MIGKOMVET.
Oui , je lui trouve un air cafard I
Si ce n'est lui , c'est donc son frère.
ROBERT
Mon'/rère est d'humeur un peu fièrc , Il vous a traités sans égard ;
■ ( 22 ) TOUS
Il nous a traites sans égard.
fiOBERI .1 Mais je blâme Tort sa conduite , Et je viens , pour le coriiger, Vous fngagcr, A vous venger.
TOUS, Parlez , pariez bien vite f
hOlîERT .
Voulez-vous faire un bon repas ?
NOM/*T)F
Cela o.e se demande pas.
nOBur, >- Voulez-vous rire D'un baron?
LEGRO*.
Çà va B-ins dire.
Parlez donc?
hOBEAT.
Eh bien ! suivez votre compère.
IVOMADE.
Comptez, comptez sur notre esprit.
ROBERT
Et je vous promets bonne chère.
MK.NOIVKET.
Je vous promets bon appétit.
NOMADE
Coatre un sot allons à la guerre.
MIGNONNET
Allons , partons , cédons à ses désirs ,
Le sots sont ici bas pour nos menus plaisirs.
TOUS
Allons , partons , etc.
SCENE PREMIERE
CHARLES, VICTORITSE. ( Ils entrent chacun d'un calé différent, )
VICTORIA r-
Eh bien! Charles , le voilà déjà de retour. Et mon j^'^'e?
CHARLES
Je 1 ai laissé avec ce gros niiloid et les deux étrangers qui l'accompagnent.
AIR : yaudeville de la Chasse aux Renarde,
Il leur explique avec beaucoup d'emphase Tous les travaux qu'en son parc il a faits , El ces Messieurs, tous les trois en extase , A chaque pas s'arrêtent stupéfaits ; Mais la beauté des bjis et des prairies, A maintenant peu de charmes pour moi ; J'ai voulu voir des choses plus jolies , Et je reviens, cousine, auprès de toi.
Que ne puis-je y rester toujours, et pourquoi faut-il que ton père refuse ? . . .
LES MÊMES, ROBERT
ROBERT, quia entendu les derniers mots de F'ictorine. Comme tu dis, mon enfant, et je compte vqus en donner des preuves aujourd'hui même.
CHARLES
Ah ! mon oncle, vous aurez beau faire, Je crois que jai perdu l'espoir.
ROBERT
Eh bien ! tu tâcheras de le retrouver.
AIR : A soixante ans.
Vous vous aimez.» . de votre mariage
Dépend votre félicité ; J'ai juré de vous mettre en ménage.
VICTORINE et CHARLES.
Ah ! mon oncle , que de bonté !
ROBERT
Mes chers amis , je rends rnon sort prospère. En travaillant à combler tous vos vœux ; Car le bonheur appartient sur la terre A celui qui fait des heureux.
VICTORINE
Quoi , VOUS croyez que mon père donnera son consentement ?
ROBERT
Il le donnera et de bonne grâce encore ! Ija seule chose que je vous recommande, c'est défaire bonne mine à tous les étrangers qui viendront aujourd'hui visiter le château.
VICTOniNE.
Oh! moi; pourvu que j'épouse mon cousin, je suis toute disposée à faire iionne mine à tout le monde. ROBERT , riant à Charles.
Comme c'est flatteur pour toi.
( 25 ) NOMADE , d(in<! la Coulisse.
Oli ! oli . . c'était hi'AW.
ROBEnT.
Voici déjà notre anglais et ses deux acolytes. Songez à nia recommandation.
SCÈNE lîl
LES MÊMES , NOMADE , habillé en anglais , LEGROS , en ilalien i DUPOUMON , caricature danoise, LE BAROIV.
no:made, entrant.
God ! god ! ce était magnifique et j'étais dans le jardin de l'admiration.
LE BAROX.
Enchanté , mylord , qu'un suffrage aussi distingué que le vôtre!...
LEGKOS , baragouinant Vitalien.
Parole d'honneur, il était charmante lou parterre.
DUPOU5ION,
On est l:i comme au paradis.
LEGF.os 5 apercevant J^ictorine, Dio , la jolie personne. {A Nomade. ) Seigneur mylord , voilà lou bouquet.
TMilord , permettez que je vous présente ma fille.
JNOMADE.
Ol; ! oh ! . . elle était gentille la petite. ( Lui frappant légèrement sur la joue. ) Bonjour ; bonjour miss. CHARLES, <i^arf.
Eh bien ! il est sans gène.
i,E RARON , se frottant les inains.
Comme les grands seigneurs ont les manières distingués !
KOHIADE.
Charmante nîiss, à mon tour je présentais à vous, moi, mylord PouF.
vicTORiNE, à part.
Oh ! le diôle de nom !
KO^iADE, montrant Legros et Dupounion.
Ainsi que ces petits messieurs.
Le Château du Hatvu. 4
i,Er.nos , à pm i.
Coiuine elle nie legaide!
NOMADE , montrant Legros.
Legros il était mon secrétaire que J'avais |)risen Italie pour le clianl. {Montrant Dupoinnon.) Et relllanqué était un grand Danois qui s'était attaelié à moi et qui m'avait suivi pour me montrer le parlement de France. LE BAr,o>.
Ma foi , niilord, vous n'avez pas besoin de maître. . . vou^ vous exprimez avec une facilité!...
ISOMADE.
Yes 5 yes , je parlais sans diffi . . . diflfi . . . couillé. . . Pourtant quelquefois , j'oubliais les mots; et alors c'était le Danois qui me les apportait.
DUPOUIVION.
C'est un métier de chien.
NOMADE
AIR : Vaudeville de Vile des Noirs.
Je vous assure , en véri: i , Que dans plus d'une ctrcoostance Je sentais la nécessité De réclamer son assistance ; Oui, je pourrais à tout propos , Sans lui 5 m'attirer les reproches De faire des petits gâteaux.
DUPOUMO^.
Vous voulez dire des brioches ?
NOMADE
Yes , yes ; vous voyez.
Il soufflait très-bien des brioche».
scÈr^^E IV.
LES MÊMES ; UN SUISSE en livrée ', puis ROXELANE, BOUCUETROt.
( Bouchctrou est en costume de préfet, et Roxelane en costume élégant. )
LE SUISSE
3ïonsir le baronne , voici la préfet du département.
r.E BAno>.
M. le j>rélct, où esl-il?
^OXELAJSE , paraissant.
Me voici, me voici.
Quoi ! c'est madame? . . .
ROXELANE , à Boiichetrou.
Approchez, mon ami , saluez Monsieur. . . Depuis longtemps , mon cher baron , je désirais faire connaissance avec vous et votre charmante propriété , et nous venons en passant, moi et mon mari le préfet, vous deu}ander à diner sans façon.
LE BARO.V
Comment , M. le préfet, vous voulez bien ?. . .
BOUCHETROC.
Comme dit ma femme.
Ah ! que c'est heureux ; j'ai déjà l'honneur de posséder ici mjlord Pouf.
ROXELANE
Ah ! monsieur est mylord?
ÎSO.'MADE.
Tes, médème, comme vous il était préfetlc;
FOÎELAIVE.
Enchantée , mylord, de Theureuse rencontre. {Elle laisse tomber son sac , Charles le ramasse ci le lui rend. ) Quel est donc cet aimable jeune homine ?
Madame, c'est mon neveu.
ROXELAIVE.
Joli garçon , physionomie interessanlc î . . il faut en faire un sous-préfet.
LE BAKOîV.
Je ne demanderais pas mieux , mais il est si difiicile.
ROXELAîNE.
Du tout, du tout. ( ^ Bouchetrou. ) T^Ion ami , vous ferez destituer un sous-préfet de votre département et vous donnerez sa place à monsieur.
BOLCHETROl ,
Oui , madame.
CHARLES, 7 •^\'t-//^'.'/.^^ 3Iunsieur, je ne souffrirai pas...
i.E r,xhO?i , bas à Charles.
Tais toi donc , imbécille , laisse-les faire.
CHARLES
Y pensez-vous , nK>n onck^ ?
AIR : J^audesille des Liini es.
D'accepter ce qu'on m'offre ici Pouvez-vouà me croire capable ?
L'homme qui parviendrait ainsi Me semblerait bien méprisable.
Oui , ravir la place des gens C'est commettre uu vol.
I.E BARON
Quel langat;e \ Mon thor! ce fut dans tous les temps Un vol consacré par ^usa^e.
Ainsi, M. le préfet, vous serez donc assez bon pour destituer ? . . .
BOUCHETROr.
Connue dit nui femme. ( On entend du bruit. ) Quel est ce bruit , serait-ce encore une visite qui nous arrive?
LES MÊMES , ]VIIGNO]N]>fET , suivi du res!e de la troupe, ils entrei't en chaulant.
( Mii^nonnet a un costume de prince allemand , avec la ccin~L lare , et une grande brochette de décorations. )
CIIOMT.
AIR : Lors(/ue le Champagne.
Parcourons ensertible
Gaîmmt , Ce séjour cbarmant, Le luxe y rassemble Mille agi'émens Dillerens.
Li- lîAROiN . à Mignomict.
Monsieur 5 oscrais-Je vous demande;?.^
( ^9 ) Bonjour, mon cher; qui ètes-vous ?
Je suis le baron Robert , le maître de Céans. . •
MIGNONNET
Ah , vous êtes baron. Eh bien , j'ai quatre gracies au-dessus de vous.
LE BAROX.
Comjnent?
Je suis prince.
Est-il possible ?
MIGNON>'ET
LE BARO?f.
IMIGNOîNNET.
Et même prince souverain de Puissantbourg , en Allemagne.
Ah ! quel honneur pour moi !
MIGNONNET
On ma dit en passant dans le village que vous aimiez à voir les grands seigneurs, et je viens vous en montrer un qui compte. . . Tenez , regardez-moi bien. • • Un prince souverain c'est rare en France , mais en Allemagne on ne voit que çà.
Vraiment?
MIGNONNET
Il y en a un par lieue carrée. • • Mais vous voyez en moi le plus puissant de tous.
AIR du ménage de garçon.
Chez nous, il n'est pas un seul prince Qiii puisse m'égaler, je croi;
Apprenez que dans ma province J'ai quarante sujets à moi ,
Qui, tous reconnaissent ma loi.
Oui, je suis leur souverain maître,
Et de plus , le fait est certain ,
J'en attends deux, qui doivent naître
Dans le courant du mois prochain.
Cela téra quarante-deux.
MiGNON^ET.
Juste. Hein? ct^l joli.
LE BARON , montrant lesjlguran^.
Et ce sont la probablement. . ,
IMIONONNET.
Mes grands dignitaires des deux sexes qui m'accompagnent dans tous mes voyages... Appiochez-vous mes sujets... Faites la révérence. J'espère que ce sont des personnes l'aitesi pour figurer.
AIR : Pour obtenir celle qu il aim&.
Regardez-les , je vous en prie ; Voici d'abord mon chancelier, Là, mes dames de compagnie.
Et plus loin mon grand écuyer; Eniin, cet homme à rouge mine, Est l'intendant de ma cuisine; Voilà celui de mes sujets Le plus utile à mon palais.
TMais à propos de palais et de cuisine, Je crois «[ue mej* crands dignitaires ne seraient pas fâchés de se mettre à table, n'est-ce pas mes sujets?
LE liARON.
Prince, je vais sur--e-cliam[) donner des ordres en conséquence; si vous voulez en attendant faire un tour de promenade avec mes nobles liotes, ma famille se fera un devoir de vous accompagner, et je vous rejoins dans un instant.
MIGKONINFT.
Très-bien baron ( à pari. ) Voilà un baron qui est de l'illustre famille des Jocrisse.
Dis donc Jacques , ne te mets pas trop à ton aise , songe qu'il faut un certain décorum.
ROBERT
Sois tranquille, je sais à (pii j'ai affaire — Messieurs je suis à vos ordres.
IMIGNONNET.
Allons , mes sujets.
REPRISE DU CHOECR.
Parcourons ensemble , etc.
(Ils sorlcnl à l'exception Je Nomade et de Robert.)
( 5t ) SCÈNE \ I.
NOMADE, ROBERT
NOMADE, changeant de ton.
Eh ! bien, monsieur, ètes-vous content de nous?
ROBERT
Enchanté mon brave directeur, vous avez parfaitement commencé vos rôle .
NOMADE
Et j'espère que nous les finirons de même. Mignonnet va tout-à-l'heure porter le deiuier coup à votre original de frère, et je suis sur qu'après cela il ne refusera plus son consentement au mariage de vos deux protégés.
ROBERT
Ces pauvres erfans, vous leur rendrez-là un fier service.
NOMADE
Et nous nous vengeons en les obligeant , c est double profit pour nous. . . Ah ! M. le baron , vous faites fi des comédiens. . . Eh ! mon dieu , regardez donc autour de vous?
AIR : Non, jamais ^ jamais ^ jamais.
Oui, de mille comédiens, Le monde Partout abonde , Et la plupart , j'en condens , Valent beaucoup mi^us que les miens.
Voyez c; rusé diplomaie Qui, tour-à-tour, pleure et soui't ; Voyez ce courùsan qui flatte , L'homme en place qui le ne jraf.
Et cet adroit compère ,
Qui , fier comme un romain,
Demande son salaire ,
Une truffe è la main.
Oui, de miUe comédiens, etc
Voyez cette jeune modiste Rougit au seul mot d'un gala. :; Voyez cet auteur journaliste
\ antpr lui-môme son talent.
Voyez d'un air sinistre.
Ce brave citoyen , Crier : j'étais ministre...
Et n'ai fait que du bien.
Oui, de mille , etc.
r.OEF.RT.
Vous t^tes un honnête homme, monsieur le comédien , touchez-là, morbleu, louchcz-là.
(// serre la main à Nomade a7)ec cordiallié.)
SCÈNE
î,Es MÊMES , LE BARON.
LE BAnoN {à part en les rega'rdanl.) Ah, mon dieu! que fait-il? {s\ipprochant de Robert.) Mais Jacques y penses-lu?
ROBERT
Qu'as-lu donc, frère?
Peut-on secouer de eeile force la main d un niyloid?
ROBERT
Tiens , pourquoi pas?
AIR Je Pré ville.
Je te l'avoue , oui contre TAngleterrc , Je me sentis prévenu bien long-temps, Mais désormais la haine doit so taire , Kt faire place à d'au'res sentimens ; Car le courage unit les braves gens.
IVOMADE.
Ycs, yes, il avait raison.
Depuis le jour où Ton nous vit ensemble , Des oppresseurs briser 1.' joug d'airain , Et secourir les Grecs à Navarin, De tout son cœur, à l'anglais, ce nio semble, Un bon français peut bien serrer la main.
( On eniruil du bruit. )
SCÈIVE \IIÏ.
7,Es M)J.MEs, CHARLES, LEGROS, VICTORIISE.
CHARLES, entrant en se disputant avec Legros. C'esl affreux monsieur!. . . et vous m'en rendrez raison.
LE BAno>. Qu'est-il donc arrivé ?
LEGROS
Perqué, pourquoi, que c'était lou jeune homme qui s'eni-» porte. . . parce que je rends honimaee à la beauté. CHARLES, en colère.
Je viens de le surprendre aux genoux de ma cousine.
LB BAHOX.
Votre secrétaire, mylord?
NOMADE , feignant (Tcire en colère.
Comment petite vagabonde, vous osez. . .
LEGROS
j\rais mylord. . .
NOMADE
Taisez-vous.
LEGROS
Je vovis assure.
rsOMADE.
Je disais à vous de vous taire. . . il vous appartient bien de courtiser la fille d'un illustie gentlemann. LE BARON, saluant.
Vous êtes bien bon mylord.
NOMADE
D'un seigneur qui avait peut-être, huit, neuf, dix cents ans de noblesse.
ROBERT
Ah ! pas tout-à-fait.
NOMADE
Godem, je voudrais bien voir ( à demi-Toix au Baron.) Dites-moi , M. le Baron ?
Mylord?
Le Château du Baron. ~,
■ ( 54 ) wONADE, montrant Charles.
Il païaît que le cousin , il avait des vues sur la petite?
Je le crains, mylord, et comme il n'a pas encore d'état ni de position dans le monde . . .
ROBERT
El la sous-préfecture qu'on lui a promise tout-à-riieure.
C'est déjà quelque chose. . . mais il y a des circonslances où malgré soi • • .
ROBERT
Tiens, ne fais pas tant de phrases, dis tout bonnement à mylord que tu ne veux pas donner la fille à Charles, parce qu'il n'est pas gentilhomme.
NOMADE
Oh î c'était singulier ! le neveu d'un grand seigneur comme vous, il n'était pas un gentlemann?
Milord , c'est mon neveu du côté des femmes ... et vous sentez bien . . •
NOMADE
Cà ne fesait rieiine, je promettais ma proleclionne. . .
scÈrvfE IX.
LES MÊMES, MIGISONNET.
miononnet, gai a entendu les derniers mots de Nomade, Et moi aussi, de quoi s'agit-il?
LE baron.
Je suis bien sensible messieurs, à toutes vos bontés, mais il m'est réellement impossible de donner ma fdle à un homme non titré ; et comme Charles est dans ce cas là. . . mignonnet.
Il n'y a que cela qui vous embarrasse ?... Où est le postulant?
C>>mment, prince?
MIGNONNET
Où est le postulant?
CHARLES , souriant.
Le voici 5 monsieur.
I>IIG>0>^ET.
Approchez, jeune homme.
r.OBERT , i.'/.s <i Charles.
Ne le coiitrario pas si lu veux épouser Victoiinc.
MlG.%ON>ET.
Allons, Jeîinc homme, m'avez-vons entcn.lu? [Charles s^ approche. ) très-bien , . . lovez la lèle et rei^ardez-moi. cHART.vs, à part en le regardanl. Où diable veul-il eri venir?
-"•IIG^O\M T.
EIi bien ! qui vuyez-vous maintenant?
Cfl ARLES.
Qui je vois? singulière (Jeii.'aude, c'est vous. MlG^u.^>ET.
Pas mal jeune homme... mais vous voyez encore aulie chose, c'est le prince, le chef souverain de Puissantbourg en Allejiiagne, et je vais vous donner une idée de ce <ju il peut faire.
AIR : Vaudeville du Mariage.
A vos tourmeos je suis sensible ^ Et de ma pleine autorité Je vous fais comte.
Est-il possible !
MXG>'ON>ET.
Vous et votre postérilé.
LE BAROiN.
Ah ! monseigneur, je n'ose croire A de si généreux bienfaits.
?HG>0>JiKT.
Ce n'est pourtant pas une histoire, C'est bien un conte que je fais.
LE BAROA.
Comment, mon neveu serait maintenant?. . .
!MIG^O^^^'ET.
Plus que vous baron.
Et vous avez comme cà le droit ? . . .
MIGNONNliT.
Tioii-s, [)uis<(iie j'ai des sujets.
Je n'en reviens pas .. . ah! çà prince, j'y pense, ce sera donc un comte allemand ?
BUGNONNET.
Ya nienher, un comte allemand ou imité de l'allemand ; allez jeune homme, je vous ferai délivrer votre brevet après le dîner. . . il est mieux maintenant, beaucoup mieux qu'avant la cérémonie. A votre tour baron.
Comment! est-ce que vous voudriez aussi?. . .
MIGN'ONNET.
Vous donner un preuve de ma munificence. . . approchez.,
Prince.
MIGNONNET
Baissez la tète.
Tiens , c'est le contraire de mon neveu..
HIGNONNET.
Baron Robert , moi Ignace-Sébastien-Christophe, quatrevingt-quinzième prince de Puissantbourg, en Allemagne, je vous nomme en ce jour grand-offieier de l'ordre de Ganachejuann.
LE BARON , levant la tctc.
Ganache. . •
MIGNONNET, lui faisant baisser la tcle.
Mann. . . faveur qui vous est bien due , et dont je Tespère vous vous rendrez encore plus digne par la suite.
Prince, je suis confus.
MIGNONNET, lui passaiit uii grand ruban jaune quil prend des moins d un acteur.
A présent, l'accolade. {Ils s^ embrassent.) C'est fait.
CHEUR
AIR : Cest charmant.
Quel honneur (bis.)
' 13e porter ce noble signe ;
Quoi! le prince vous croit digne De cette faveur insigne; Rendez grâce à nionseigneur.
ROXELANE
En vérité , mon cher baron , cette décoration vous sic J a ravir.
BOI'CHETKOU.
Comme dit ma femme.
DUPOUMON, à part.
Il est toujours à la réplicjue celui là.
MIGINON^ET.
Maintenant baron, c'est à vous de m'accorder une gfrace et de consentir à l'union de ce couple intéressant. Je vous ai fait prand-officier de l'ordre de Ganacliemaun , je donne au postulant le titie de comte.
ROXELAXE.
Et moi une sous-préfecture.
KOMADE.
Et moi , mon protectionne.
Et moi, je lui donne ma fille.
CHARLES
Ail ! mon cher oncle, voilà le piésent cjue j'aime le mieux.
ROBERT, bas à Charles.
Qu'est-ce que je t'avais dit?
SCÈNE XI
LES MÊMES, SÏLVESTRE.
Messieurs, messieurs, votre carriole est raccommodée , et quand vous voudrez partir ( regardant le baron.) Tiens , M. le baron avec son grand ruban de couleur jaune.
Doucement , M. Sylvestre , traitez avec plus de respect , l'ordre de Ganachemann.
sylvestub.
Ah , vous éles donc aussi de la cQuiédie que ces messieurs les acteurs ont arrangée ce matin à mon auberge avec M. Jacques Robert ?
LE BARON, étonné.
Comment ! comment !
NOMADE , avec V accent français .
Ma foi, monsieur, c'est vous même qui nous en avez donné l'idée par une méprise...
Ah! ah! monsieur l'anglais, je crois dieu me pardoame que vous êtes mon général de ce matin.
NOMADE
Avec sa troupe.
Et vous êtes venu chez moi ?.. .
R013ERT
Pour te donner une leçon utile, frère, et te prouver que taridicule manie peut te rendre à chaque instant le jouet de tout le monde.
NOMADE
Enfin , pour assurer le bonheur de ces aimables jeunes gens,,
Oh ! je ne consens plus maintenant.
IVOMADE.
Monsieur le baron, un gentilhomme n'a que sa parole.
LE BARON, à contre cœur.
C'est vrai (regardant sa décoration,) Et moi qui était déjà si fier, maudit ruban ! {il V arrache et le jette à terre.)
MIONONNET.
Doucement, monsieur le baron , traitez avec plus de respect l'ordre de Ganachemann.
ROBERT
Maintenant, mes amis, à table, c'est le baron qui régalé.
CHOEUR
AIR : du Solitaire.
Allons nous mettre à table , Un repas délectable, Amis , en ce moment , Au château nous attend.
LÉ BARON au public.
AIR de Blanchard.
Je ne veux plus désormais qu'on me fronde, Chez moi, messieurs vous, pouvez accourir, Je veux ici recevoir tout le monde , Plus vous serez, plus j'aurai de plaisir.
MlGNOiN>ET, Mais seulement, messieurs, par politesse , Pour pénétrer dnns ce noble chàleauj Au lieu de prendre un titre de noblesse , Vous irez prendre un billet au bureau.
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